
[image: Couverture Un dossier trop sensible, Les disparues de Turquoise Canyon : 1ère édition par Nicole Helm, Jenna Kernan édité par HarperCollins France]


[image: 4eme couverture]


[image: Page de titre : Nicole Helm, Un dossier trop sensible, Traduction française de Isabel Wolff-Perry, BLACK ROSE, Harlequin]


1
Avant même de savoir marcher, Bennet Stevens avait appris à sourire poliment à des gens qu’il ne pouvait pas souffrir. Dès le départ, sa famille fortunée de politiciens texans avait fait de lui un outil de charme.
Et si sa décision d’entrer dans la police avait surpris — pour ne pas dire déçu — ses parents, ils s’étaient abstenus de formuler la moindre objection.
Ils étaient beaucoup plus roués que cela. Au point qu’au terme de cinq années de service, au cours desquelles il avait gravi les échelons avec une facilité surprenante et parfois aux dépens de ses pairs, Bennet commençait à se demander si ce n’était pas ça, la méthode choisie par ses parents pour le décourager.
Lui simplifier la vie à outrance.
Or, il était las de ses journées paisibles au siège des Texas Rangers, autant que des soirées mondaines au cours desquelles on attendait de lui qu’il fasse danser les filles de bonne famille ou qu’il impressionne les gros bonnets par le récit d’exploits imaginaires.
Voilà pourquoi il était bien déterminé à élucider les circonstances de l’un des meurtres les plus énigmatiques auxquels son service ait été confronté. Et le moment était particulièrement propice. Son coéquipier au Service des Affaires non résolues était sur le point de prendre un congé de longue durée, ce qui lui donnait l’occasion de s’attaquer au problème en solo.
Il observa à la dérobée Vaughn Cooper qui, une fesse sur le coin de leur bureau commun, chuchotait dans son téléphone portable.
Bien qu’il parlât à voix basse, il ne parvenait pas à dissimuler le fait qu’il s’adressait à son épouse, sur le point d’accoucher de leur premier enfant. Bennet secoua la tête avec amusement. Son coéquipier, d’un naturel pourtant peu expansif, était vraiment amoureux. Un véritable collégien !
Mais ce fut le Texas Ranger qui, après avoir mis fin à l’appel et fait glisser son portable dans sa poche, se tourna vers lui, le visage de marbre.
— Le capitaine ne sera pas d’accord, dit-il en indiquant du menton le dossier posé devant eux.
— Sauf si tu plaides ma cause.
Vaughn croisa les bras en un geste qui aurait peut-être intimidé Bennet s’il ne l’avait pas si bien connu. Mais, comme ils faisaient équipe depuis près de quatre ans, il savait ce que signifiait ce regard glacial. Le Ranger Cooper réfléchissait à la question.
— Je sais à quel point tu es frustré…
Bennet se força à sourire avec détachement. Quand les gens s’apercevaient de l’importance que quelque chose pouvait avoir à vos yeux, ils avaient tendance à le fouler aux pieds. Encore un enseignement du clan Stevens. Une leçon qu’on lui avait apprise très tôt et maintes fois répétée.
— … mais je ne suis pas certain que cette affaire soit pour toi, poursuivit Vaughn. Ce dossier dort dans nos placards depuis des lustres.
— Si je ne m’abuse, c’est précisément la fonction de notre service, répliqua Bennet, sans se départir de son sourire. Et puis j’ai une nouvelle piste…
— Tiens donc !
— Oui. Un meurtre similaire, commis à peu près à la même époque et attribué par le FBI au cartel Jimenez — tu sais, les parrains de la drogue. La victime présentait des blessures du même genre que celles de notre inconnue. Je voudrais prouver le lien entre les deux meurtres et…
Vaughn ne put retenir une exclamation de surprise.
— Parce que tu es en possession du dossier du FBI, en plus ?
Bennet fit pivoter l’écran de son ordinateur vers son coéquipier dont l’expression changea du tout au tout. De manière fugace, certes, mais son trouble ne lui échappa pas.
— Quoi ? Tu as vu quelque chose ? s’empressa-t-il de demander.
— Non. Ou plutôt… si, répondit Vaughn après un énorme soupir. Ce nom… Jimenez.
— Quoi, Jimenez ? C’est le nom du cartel !
— Alyssa Jimenez.
— Ça me dit quelque chose, marmonna Bennet, un peu perplexe car il ne se souvenait pas avoir vu ce prénom apparaître dans aucun des documents qu’il avait épluchés ces derniers temps. Ça y est, je sais ! s’exclama-t-il soudain. L’Étalon ! Alyssa Jimenez est une des femmes qu’il a séquestrées avec Gabby.
La belle-sœur de Vaughn avait été victime d’un kidnappeur fou qui se faisait appeler l’Étalon. Vaughn était parvenu à la libérer, ainsi que les autres jeunes femmes avec lesquelles elle était captive.
Parmi elles se trouvait Alyssa Jimenez.
— Attends… Tu es en train de me dire que cette Alyssa fait partie du clan Jimenez ? Les Jimenez du cartel de drogue ?
— Je ne pourrais pas en jurer, mais ça ne m’étonnerait pas outre mesure.
— Et tu n’as pas cherché à en savoir davantage ? demanda Bennet, de plus en plus incrédule.
— Natalie et Gabby l’ont prise sous leur aile ! Elles l’ont quasiment adoptée et la considèrent comme leur sœur. En outre, à ce jour, je n’ai rien remarqué qui puisse donner à penser qu’elle est de mèche avec le cartel.
— Ce qui ne t’empêche pas de nourrir de sérieux doutes, remarqua Bennet. Sans quoi tu ne m’en parlerais pas.
— Alyssa est un peu spéciale. Elle a monté sa propre entreprise de chasseuse de primes en toute illégalité…
Il secoua la tête d’un air un peu piteux.
— Mais j’ai promis à Gabby et à Nat de ne pas m’en mêler sauf si ça devait entrer directement dans le cadre de mes fonctions.
— Quoi ? s’étrangla Bennet. Toi, si pointilleux dès qu’il s’agit du règlement, tu as promis à ta femme et à ta belle-sœur de ne pas enquêter ?
— Encore une fois, Alyssa n’a rien fait de répréhensible, et crois bien que je l’ai à l’œil. Si elle est liée au cartel, et j’insiste sur le « si », c’est par le sang. Je ne lui connais aucune activité vraiment criminelle. Et le moins qu’on puisse dire, c’est qu’elle n’a pas eu la vie facile.
— C’est possible mais, si ma mémoire est bonne, elle a résisté aux hommes du FBI lors de leur descente chez l’Étalon. Je me trompe ?
La posture hostile qu’adopta soudain son coéquipier ne l’intimida pas. Après tout, Vaughn serait en congé dès le lendemain et, même s’il le voulait, il ne pourrait rien contre lui.
— Elle ne leur a pas « résisté », comme tu dis. Elle a refusé de lâcher son arme quand ils le lui ont ordonné. La nuance est d’importance. Maintenant, Bennet, écoute-moi bien. Je veux que tu comprennes une bonne chose.
Vaughn ne l’appelait pratiquement jamais par son prénom. En outre, il était plus âgé et plus expérimenté que lui, et Bennet le considérait un peu comme son mentor. Aussi retint-il son souffle.
— Ton boulot, c’est d’œuvrer pour la justice. Ne te laisse pas parasiter par ton désir de faire des prouesses.
Bien que sage et justifiée, la mise en garde agaça prodigieusement Bennet. Il n’était pas d’humeur pour ce genre de conseil. Ce qu’il voulait, c’était agir. Se confronter à un défi. Ne plus avoir le sentiment d’être un imposteur, arrivé à son rang grâce à papa et maman.
Et il y parviendrait. En agissant. En menant à terme la mission qu’il s’était donnée.
— Je veux les coordonnées de cette Alyssa Jimenez, dit-il d’un ton ferme.
— Je n’ai pas dit que je soutiendrai ton projet. Je n’ai pas dit non plus…
— Adresse et numéro de téléphone, l’interrompit Bennet.
Cette fois, il n’avait ni souri ni tenté de dissimuler son exaspération.
— J’ai une piste et je compte bien la suivre dès que le capitaine Dean m’aura donné le feu vert. Alors maintenant, à toi de voir. Soit tu me fournis les renseignements que je te demande et tu nous facilites la tâche, à moi comme à ta protégée, soit tu me barres la route, auquel cas je serai obligé de la faire venir jusqu’ici, de gré ou de force.
Le visage de Vaughn se fermait de plus en plus. Tant pis. L’enjeu était trop important pour qu’il baisse les bras maintenant, aussi Bennet poursuivit-il :
— Tu vas passer un mois entier avec ta femme et le bébé à naître. Profites-en. Occupe-toi de ta petite famille et laisse-moi faire mon boulot comme je l’entends, si tu veux bien.
Voilà. Il avait dit ce qu’il avait à dire, et clairement. Il ne se laisserait pas dissuader.
Vaughn haussa les épaules et poussa un soupir résigné.
— Très bien. Tu te débrouilles pour obtenir l’accord de Dean, et je te donne le numéro de téléphone de Gabby. Je ne peux pas faire mieux.
Voyant Bennet se renfrogner, il eut un rictus amusé, chose rare chez lui lorsqu’il était en service.
— Et je te souhaite bien du courage. Parce que faire parler Gabby Torres ne va pas être facile.
— Je me charge d’amadouer ta belle-sœur, répliqua Bennet d’un ton crispé.
Tout comme il allait se charger de cette affaire, d’ailleurs.
Ainsi que de l’énigmatique Alyssa Jimenez.
Alyssa ne savait jamais comment réagir quand Gabby passait ainsi en mode protecteur. En tant que cadette d’une fratrie de six, elle l’avait pourtant été, protégée. Par cinq frères autoritaires, qui l’avaient cloîtrée dans une chambre fermée à clé et lui avaient appris à transformer en arme tout ce qui lui tombait sous la main.
Ils l’avaient protégée en la cachant, pas en fulminant contre un vague Texas Ranger qui désirait lui poser quelques questions.
Et si elle n’avait nullement besoin de la protection de Gabby, le propos n’en était pas moins intéressant.
— Non mais… le culot de ce type ! Il se croit en droit de t’interroger sur des faits qui n’ont absolument rien à voir avec toi.
Dans un coin de son local hors du commun, une station-service désaffectée située dans un quartier mal famé d’Austin, Alyssa était assise sur une chaise pliante. Elle n’avait rien fait pour améliorer l’endroit : des étagères encombraient toujours l’allée centrale, des fontaines à eau et des distributeurs de friandises hors d’usage étaient alignés le long du mur du fond. La seule chose qu’elle avait apportée là était de quoi s’asseoir, de vieux sièges récupérés dans la rue, et un bureau dont le plateau était fendu en son centre.
Sa clientèle se fichait du décorum et savait où la trouver sans qu’elle soit obligée de passer des annonces susceptibles de lui poser des problèmes avec la loi.
Les seuls moments où la situation de son lieu de travail lui posait problème étaient ceux où Gabby venait l’y voir. Bien que son amie soit assez grande pour se défendre — elle sortait de l’école de police et, surtout, elle avait survécu aux huit années d’enfermement que lui avait infligées l’Étalon — , elle détestait mêler ses proches à la pègre que son métier l’amenait à côtoyer.
— Alyssa ? Tu m’écoutes ?
— Pas vraiment, non, répliqua-t-elle en haussant les épaules. Tu t’énerves très bien toute seule. Tu n’as pas besoin de mon assistance.
Gabby lui fit les gros yeux et, comme d’habitude, elle ne sut comment réagir. Ce sentiment d’avoir une grande sœur, une famille, un entourage qui se préoccupait de sa petite personne lui donnait envie de pleurer, de…
De quoi au juste ?
Comme elle n’en savait rien, elle enchaîna :
— Je me sens parfaitement capable d’affronter un Texas Ranger, Gab. J’ai affaire à toutes sortes de gens, dans mon métier.
Des criminels. Des représentants de la loi. Des malfrats qui travaillaient pour ses frères et des agents du FBI, à commencer par le fiancé de Gabby. Alors oui, elle savait parler aux gens. D’où qu’ils viennent et quel que soit leur milieu.
Bon, d’accord, la pensée qu’une des connaissances de Gabby et Natalie ait pu découvrir sa relation avec l’un des cartels de drogue les plus puissants du Texas l’inquiétait vaguement. Mais elle en avait vu d’autres, non ?
— Zut ! fit Gabby, les yeux baissés sur l’écran de son téléphone portable. Nat vient d’entrer en salle de travail.
— Eh bien, fonce à la maternité ! Qu’est-ce que tu attends ?
— Toi.
— Je… Non, merci.
— Enfin, tu es des nôtres à présent. Tu le sais, non ?
Alyssa ne répondit pas tout de suite. Bien qu’il se soit écoulé près de deux ans depuis qu’on l’avait tirée des griffes de l’Étalon, elle ne s’était toujours pas habituée à l’idée qu’elle avait une nouvelle famille.
— Je le sais, oui, dit-elle enfin. Seulement, moi, les accouchements, entendre Nat hurler et pousser, voir le nouveau-né tout fripé, ce n’est pas mon truc. J’irai plus tard. Et puis j’ai du travail en retard. Mon séjour à Amarillo a été plus long que prévu.
Cette fois, c’était un violeur, qu’elle avait fait traduire en justice. Au moins, la victime de cette ordure pourrait désormais dormir sur ses deux oreilles : son agresseur était en prison.
Pour être chasseur de primes, il fallait une licence, un permis que bien sûr elle n’avait pas. En digne fille d’une famille de criminels, elle se souciait peu de la légalité. Son but était de redresser des torts, et elle était douée pour ça.
Sa détermination devait être manifeste, car Gabby abandonna la partie.
— Bon. Fais ce que tu as à faire, mais passe à la maternité dès ce soir, ne serait-ce que pour embrasser Nat, si tu as peur du bébé.
— Ça marche.
Gabby se leva et la serra brièvement dans ses bras, encore une chose à laquelle, malgré le temps, elle ne s’était toujours pas habituée. Enfin, c’était ainsi. Pour une raison ou pour une autre, les sœurs Torres l’avaient adoptée.
Et elle appréciait leur affection. Pour les rendre fières d’elle, elle aurait fait n’importe quoi. Et, si elle ne pouvait ni entrer dans la police comme Gabby ni assister les Texas Rangers comme Nat, elle pouvait au moins faire ça. Un saut à la maternité en fin de journée.
— À ce soir, alors ! lui lança Gabby en sortant. Sans faute !
— Bien, chef !
Restée seule, Alyssa fut prise de remords. Elle aurait dû accompagner Gabby. La grossesse de Natalie avait été si difficile que son mari prenait un mois de congé pour rester avec elle et le bébé dans les premiers temps. Et puis, encore une fois, même si elle se sentait un peu mal à l’aise avec ces histoires d’accouchement, ces gens étaient sa famille.
La vraie. Celle qu’elle s’était choisie.
Et dont les membres ignorent qui tu es vraiment, lui rappela sa petite voix intérieure.
Elle soupira.
Il était temps de se mettre au travail. Si elle voulait toucher sa prime, elle avait quelques documents à falsifier. Sa boîte mail à ouvrir, aussi, pour voir si elle avait de nouvelles demandes. Elle fonctionnait grâce au bouche-à-oreille et œuvrait principalement pour des gens qui n’avaient pas les moyens de la payer. La falsification des dossiers lui permettait de passer pour une chasseuse de primes agréée et de gagner de quoi subsister.
La porte aux gonds rouillés grinça bruyamment. S’attendant à voir entrer une femme en détresse, elle leva machinalement les yeux.
Au lieu de cela, la silhouette d’un homme se dessina sur le seuil. Grand et musclé, vêtu d’une chemise bien coupée et d’un pantalon au pli impeccable, il portait le badge des Texas Rangers. Quant au chapeau de cow-boy dont il était coiffé et à l’arme accrochée à sa ceinture, il semblait être venu au monde avec.
Pendant quelques instants, elle fut incapable de faire autre chose que le contempler. Elle sentit son cœur s’emballer, tandis qu’un émoi étrange s’emparait d’elle. Les cheveux noirs de cet homme étaient épais, ondulés, et non coupés en brosse comme ceux des Rangers auxquels elle avait eu affaire jusqu’à présent. Ses yeux étaient d’un bleu invraisemblable, sans parler de sa bouche qui…
Attends… Pourquoi le dévisages-tu ainsi ? se sermonna-t-elle.
Il examina les lieux les sourcils froncés, puis s’éclaircit la voix.
— Je… hum… Vous êtes bien Alyssa Jimenez ?
— Oui. Et vous, vous devez être le Texas Ranger auquel Gabby tente de dissimuler mon existence, rétorqua-t-elle sèchement. Je peux savoir comment vous m’avez trouvée ?
— J’ai suivi Gabby.
Malgré elle, elle éclata de rire. Son visiteur aurait pu lui mentir, prétendre avoir eu recours à la technologie pour dénicher son bureau semi-clandestin, mais il avait préféré lui dire la vérité.
— Je trouve ça un peu sournois comme tactique, pour un Ranger, lui fit-elle remarquer.
Elle vit sa bouche s’étirer en un grand sourire et sentit son émoi augmenter d’un cran. Les dents blanches et parfaitement alignées, il aurait fait des ravages sur le grand écran et, bien qu’elle ait déjà croisé ce genre d’homme, ce n’était jamais à elle qu’ils souriaient ainsi.
— Parce que vous prenez comme référence le Ranger Cooper qui suit le règlement au pied de la lettre. Nous ne sommes pas tous comme lui, figurez-vous.
Cette fois, ce fut un véritable tourbillon qui l’emporta. Elle se sentait curieusement ébranlée, elle qui d’ordinaire savait si bien contrôler ses émotions. Elle y avait été contrainte. D’abord par l’isolement dans lequel ses frères l’avaient maintenue, puis par la séquestration à laquelle l’avait soumise l’Étalon pendant deux ans.
Elle n’avait rien d’une mauviette. Convaincue que le plus dur était derrière elle, elle n’avait plus peur de rien. Pourtant, quelque chose, chez cet homme, la déstabilisait au plus haut point. Et, comme elle ne savait pas à quoi attribuer son trouble, elle fut soudain terrorisée.
— Qu’est-ce qui vous amène ? demanda-t-elle en se redressant sur son siège.
Bien qu’elle ait toujours un couteau sur elle, elle préférait se rapprocher du Glock rangé dans le premier tiroir de son bureau. Elle n’avait aucune intention de s’en servir, mais elle ne voulait pas non plus que son visiteur s’imagine qu’il la tenait à sa merci. Son statut de Texas Ranger ne lui donnait pas le droit de débarquer sans prévenir et d’exiger quoi que ce soit.
Surtout s’il était en quête d’informations sur le clan Jimenez.
— J’ai quelques questions à vous poser, mademoiselle Jimenez. Rien d’autre.
— Dans ce cas, pourquoi mon entourage s’efforce-t-il d’empêcher cette rencontre ? répliqua-t-elle en glissant subrepticement la main dans le tiroir.
Le Ranger cilla et fit remonter sa propre main vers son holster. Alyssa se figea. Le Glock n’était plus qu’à quelques centimètres de ses doigts.
— Je ne sais pas, moi. Vos amis ont peut-être peur de ce que je pourrais découvrir…
Elle releva la tête vers les yeux si bleus de son visiteur. Son visage était de marbre, son expression presque sinistre.
Le représentant de la loi dans toute sa splendeur.
À son grand désarroi, elle fut parcourue par un frisson d’angoisse.
Il risquait de découvrir tant de choses…
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